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NoreFeufleton

Nous demandons pardon à nos le(
teurs d'empiéter, par la publicatio
de notre feuilleton, sur les pages dl
iiptre rédaction ordinaire. MVlais non1
désiroiîs le terîxinler avec le pro
chiain numéro afin (le commîlencer e:
même temps la pub)lication d'un ro
man de tout premier ordire et telle
ment récent qlu'il nie se trouve paý
encore en nos librairies, C'est unii
surprise dles plus agréable)hs (lie tbou
réservons à ntiO L>oioiés. Le routai
auquel nous faisonts allusion esi
écrit par ue femnme dIe lettres, qi
inconnueli ier est devenue célèbre (Il
jour aut leduian ,es hiéroïnes, d(
sonf livre, sont dux femmes appev
lé,es, l'une1 aupofsort l'autire, 1)
la mlédecinie, et qui onit à chtoisit
entre leur v)caitioni d'une part, et
l'amour danis le iiia nage, (le l'ait-
tre. Le tout écrit (11 ,, titi style, imii
peccable et tit eha-rne itîdiscitta>le.

A Travers les Livres, etc.

Nous accusonîs réception (luit au-
tre livre des deîors(e Madame
.Julieutte Adai, ihiitihiie "''os, Ai-
tie-s Politiques avatnt l'abandon de
la Revanchie".

Il eni se(ra donîné, sousi peu dans
nos> pageýs, fil abotndlant cotilI)te-ren-
du.

L1E LISEUR.

L'amouir entre dans le cSeur à
l'improivisto'. il dlevatnce toits les

moiivemoI i (11 dit oiis. tn'en suit
auicuni, et la. rfein même lui de-
viet itpe ols.sîto't qul'il, existe,
il aveugle et loýrsqn'il a é.tenîdu ses

proonds rcinsrien dle ce qui
n'est plus lui 1même1 twe saurait les
ébrantlr-~m ýswetchine,.

Célébrons de nouveau la vogue ,lé-
cidémnent fidèle du1 Salon de M1ýodles
<M.Nille-Fleulrs'' ; ses chapeauix sont
toujotits marqués- au, coin de la
mieilleure élégance et dui chic le plus
pur.

il -Je néc sais Si je lue trompe, mais
e' je ne Crois pas qu'il y ait dans tout
s le Dominion une ville plus mial. ser-

vie au telépliore, que Montréal! Je
ri neis 1 certes pas en faveuri (le,> gre-

Sves: potin une équitable, combien
-dont les droits sont imaginaires ou

s prqtentietix, miais dans le cas qui
0 nous occupe, ne trouvez-vous pas

qu'une bonne petite grève des abon-
t liés dlu téléphione ferait lini bien lui-
L miense à la Métropole ?

Ce qu'on se Pilaint dut service télé-
tphîonique et des jelues filles qui y
sont pEl11e! i ne saurait asse.
le proclameur. Les hommiles d'affaires
jurent et tuCiilètciit, pni Paet
tolutl(( de mêe sans avoir le courage
de prendre la plumel pour demnander
danms nios granids quotidiens une allié-

>lior.1tioni à' n tel état dle chose, et
y exosrcls griefs dont la ville cn-
tière pourrait' témioigner de l' exacti-
tuile.

Vous avez crui, comme mloi, n' est-
pas, que le téléphone avait été iii-
venté pour épargner dit temps et des
pas? D)étrompez-vous - à Monutréal il
est bien entenîdu (lu'1 il n1e faut pas
être pressé pour ulser de cet instru-
ment de torture, ce n'est pas exa-
géré, autrement vous en attraperez
la jaunisse.

- 1215, dites-vouis à la jeune fille
qui vous demande d'un ton. languis-
sant: Num'nboer? c

-'lii8";se hâte-t-elle d'ajouter, t
et prestement disparaît sans attien-c
dre votre réponse, ou bien répète-t r
elle le numéro demandé, elle vous
promènera à trois ou quatre en- e
droits différents avec une aisance et
une dextérité que vous ne trouvez t
que là. c

Que dire maitenant de la commnun- t
iéation fermée aut beau milieu d'u- n

ne conversation sérieuse, d'une at- ql
tente pi olongée ait téléphone alors t
que ces demoiselles s'amiusent, à je
ne sais trop quoi, miais ne répondent 9

à votre applel qlie l(>rsitil lur plaIt
dle le faire. D)e la correspo)ndantce queV
l'on vous ferméu au nez osuevu
voulez faire (Iiielques sraln,
o1 (le la ligrne qlu'o Uvout,, dit engaý
gée, pour set venger (les rmru
que voits, venez (le leur faire, et, qule
sais-je ?

llsavaient autrefois, tin truc qui
peuit bien nie pas leur être passé et
qui conisistait à vous propos.ýer, à
toute mninute, le bureau deus récla-
mati ons ;ces dleiîîoisel les faisaient
venuir alors tile (le leurs cotiipaguevs
et là, sans vous en douter, p)ris aiq
piège lîabileîîîen t tendlu, vous teniez
votre cour ehi enfer et voit,- aviez le
diable pour juge.

Cette ruse, trop (le fois répétée,
eveilla l'attention (l'une abonnve qui
pari ut àï découvrir ile Pot aux ro-
ses, s'enquit (lu véritable iinmro (Il
dit bureau, et put s'en servir au
besoin. Pour être îustc, cela n'avait-
ce gruère les affaires, car pouir la
Compagnie qui nous occupe, le cou-
fort (le ses aboinnés semlîhe être le
lerîier de ses soucis, tmais au- mxoins,
-ela soulage de (lire de temps en
.eîups sa façon de penser.

Voilà oû nous eni sommtîes. Cominc
vous le voyez, la réformue s'impose
irgentte, seulement, reste à savoir
lui lentre)fen(lra cette réforme, qui
'attachera ce f aieux grelot.
fous s'accordent à dire que le servi-
ec téléphonique est devenu uit mlax'-
.yre, imais personnie if a le courage
le prenidre les moyen.% de 1' anéflio-
er.

Aut lieu de se plaindre et de gémir
n cette apathie nationale qui flous
istingue, si les abonnés du télèphio

te se liguaient pour menacer la
omnpagnie d'une désertion complé..
e, se mettaient, en un mot, en bon-.
.e et franche grève, mon avis est
ue les choses changeraient à la sa-
isfaction de tous.
Je prie l'Association des demoj..
elles du téléphonq de Fédératin
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